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À tous ceux qui ont subi des torts, et espéré de toutes leurs forces les redresser.


« Si vous nous piquez, ne saignons-nous pas ?
Si vous nous chatouillez, ne rions-nous pas ?
Si vous nous empoisonnez, ne mourons-nous pas ?
Et si vous nous outragez, ne nous vengerons-nous pas ? »
Shakespeare, Le Marchand de Venise
Trad. Jean-Michel Déprats




CHAPITRE UN
Par le hublot du charter, Ava Winters contempla le paysage désolé en contrebas tandis que le pilote virait en direction d’une petite parcelle de terrain plat. Minuscule langue de terre cernée sur trois côtés par des escarpements enneigés et sur le quatrième par les eaux glaciales du Rebun Channel, l’île japonaise de Rebun était encore plus isolée qu’elle ne l’avait imaginé.
Elle avait pourtant bien conscience qu’elle ne partait pas en vacances. Elle savait à quoi elle s’engageait en acceptant de suivre l’entraînement de Takeda.
L’avion atterrit, rebondissant sur le sol gelé avant de s’immobiliser pour de bon. L’instant d’après, la porte s’ouvrit et Ava sortit avec son petit sac de voyage dans sa main gantée.
— Bienvenue au Japon ! lui lança le pilote en descendant à sa suite.
— Merci.
Ses longs cheveux bruns fouettés par le vent, elle observa le paysage qui l’entourait. Il n’y avait ni aéroport, ni station de taxi, ni âme qui vive. Elle regarda le pilote qui remontait déjà dans l’appareil.
— Attendez ! Où dois-je aller ?
Il s’arrêta et indiqua d’un signe de tête un point derrière elle.
Elle se retourna et, en scrutant l’horizon, elle finit par distinguer une construction au sommet d’une haute falaise déchiquetée contre laquelle les flots venaient s’écraser avec violence.
— Mais… comment vais-je faire pour y accéder ? demanda-t-elle.
— Si vous êtes suffisamment motivée, vous trouverez un moyen, rétorqua-t-il avant de refermer la porte.
Ava n’eut pas le temps de se ressaisir que les hélices entraient en rotation. Figée de stupeur, elle regarda l’avion s’envoler dans le ciel d’un gris de plomb. Alors que le rugissement des turbines se réduisait à un vague vrombissement, un vent polaire souffla soudain de la mer et le froid pénétra d’un seul coup tout son corps. Frissonnant, elle remonta la capuche de son sweat-shirt et se mit en marche.
Le terrain était verglacé et, quand elle respirait, son haleine se changeait en vapeur. Tout en maintenant le cap vers la muraille tapissée de givre, elle gardait les yeux fixés sur le sol pour ne pas risquer de trébucher et de tomber. Elle était venue sur cette île dans un but bien précis. Elle n’avait aucune envie de se blesser si tôt dans l’aventure.
Après deux heures à batailler pour rester sur ses jambes, elle atteignit enfin le pied de la falaise. S’arrêtant pour reprendre son souffle, elle leva la tête vers le vieux temple bouddhiste situé une douzaine de mètres au-dessus d’elle. Elle examina la façade de l’à-pic, espérant y trouver une espèce d’escalier caché, ou tout au moins des creux faisant office de marches.
Mais il n’y avait rien. Rien qu’un mur de roche abrupt.
Elle inspira profondément et jeta son sac de voyage par-dessus son épaule, resserrant la sangle en travers de son buste pour bien le caler. Puis elle entama l’ascension. Au début, elle eut du mal à repérer les petites anfractuosités où poser les pieds et les saillies auxquelles se cramponner. Mais au bout d’un moment, son œil s’habitua à discerner les irrégularités susceptibles de lui servir de points d’appui. Quand l’obscurité commença à envahir le ciel, elle prit conscience de la douleur dans ses bras et s’obligea à forcer l’allure. Elle ne pouvait se permettre le luxe de se pendre par les mains pour chercher l’endroit idéal où placer les pieds.
Le passé avait affermi sa volonté, mais pas les muscles de son corps.
Alors qu’elle approchait du sommet, sa semelle dérapa. Des blocs de roche dégringolèrent dans le vide tandis qu’elle se plaquait contre la falaise, la respiration courte et rauque, le cœur battant à tout rompre. Elle s’accorda un instant pour rassembler son courage avant de recommencer à grimper.
Ses membres étaient tétanisés lorsqu’elle se hissa enfin sur le rebord. Elle resta allongée un moment, ruisselant de sueur malgré le froid mordant. Lorsque son souffle redevint régulier, elle se mit debout et s’achemina vers le temple.
L’édifice se révéla plus petit qu’il ne lui avait semblé vu d’en bas, et moins imposant, avec ses cinq colonnes surmontées d’un toit légèrement incurvé. Ava avait lu quelque part qu’il s’agissait d’un trait distinctif de cette architecture traditionnelle, les colonnes représentant les principaux éléments de la philosophie bouddhiste : ciel, vent, feu, eau et terre. Le toit peint en rouge se découpait sur le blanc de la neige tel un signe de ponctuation.
Il faisait cependant trop froid pour rester sans bouger et, s’accrochant à l’un des nombreux bambous qui bordaient l’allée menant à l’entrée du temple, elle reprit sa marche vers les grandes portes du fronton. Ses pas devinrent très vite de plus en plus traînants, et elle y arrivait presque quand l’épuisement la submergea. Elle tomba à genoux et ferma les yeux, luttant pour trouver la force de se relever.
— Vous êtes Ava Winters, fit une voix dans son dos.
Elle se retourna, surprise, et ses yeux se posèrent sur une femme aux cheveux roux qui avait plus ou moins son âge. Croyant qu’elle venait l’accueillir, Ava essaya de lui sourire malgré la douleur, mais l’inconnue se contenta de lui jeter un regard implacable avant de s’éloigner sans rien ajouter.
Trop éreintée pour en prendre ombrage, Ava se remit debout. Alors qu’elle avançait tant bien que mal, les portes du temple s’ouvrirent. Un homme à l’air stoïque et autoritaire, le visage buriné et la carrure robuste, se tenait sur le seuil. Il lui adressa quelques mots en japonais par-dessus le vent qui hurlait à leurs oreilles. Elle n’en comprit pas le sens, mais cela n’avait aucune importance.
C’était Satoshi Takeda.
Il dégageait une aura de puissance et de maîtrise qui la cloua sur place. Elle finit par se souvenir du motif de sa venue.
— Takeda, le salua-t-elle en soutenant son regard.
Le silence retomba entre eux. Même le vent semblait s’apaiser en sa présence.
Enfin, il hocha la tête.
— Je suis prête à commencer l’entraînement, dit Ava en s’inclinant.



CHAPITRE DEUX
Ava est assise à une table face à sa grand-mère dans la salle de restaurant inondée de soleil du Country Club de Napa Valley. Elle a quatorze ans, et bien qu’elle adore venir ici avec sa grand-mère, cela ne la console pas du récent décès de ses parents.
La vieille dame considère d’un œil inquiet l’assiette intacte de sa petite-fille.
— Ava, il faut manger. Je sais que c’est difficile, mais tes parents auraient aimé te voir en bonne santé. Tu en es consciente, n’est-ce pas ?
Percevant l’anxiété dans sa voix, Ava saisit sa fourchette.
— Parfois, je n’arrive pas à me souvenir d’eux, avoue-t-elle d’un air coupable en se forçant à glisser un morceau d’œuf poché entre ses lèvres.
— C’est pour ça que je suis là, ma chérie, répond sa grand-mère avec douceur. Pour t’aider à te souvenir.
Elle se penche au-dessus de la table pour poser sa main sur celle d’Ava.
— Et le vignoble aussi t’aidera à te souvenir. Le moindre souffle de vent, la moindre vendange, le moindre sarment.
Ava ébauche un sourire. Le simple fait de penser au domaine la réconforte. Ses parents ont beau avoir disparu, ils seront à jamais présents dans la terre de Starling, dans le vin vieillissant à l’intérieur des fûts de la cave, dans la brise agitant le feuillage des vignes. Aussi longtemps qu’Ava possédera tout cela, ils demeureront près d’elle.
Un rien rassérénée, elle avale une deuxième bouchée quand un homme s’avance vers leur table. Grand et élégant, les cheveux poivre et sel, il porte un costume et une cravate bien que ce soit dimanche et qu’il fasse plutôt doux. À peine la grand-mère d’Ava a-t-elle remarqué son apparition qu’il tire une chaise et s’assied auprès d’elles.
— Bonjour, Sylvie, dit-il. Toujours aussi radieuse !
La vieille dame lève les yeux sur lui, son visage distingué soudain transformé en un masque inexpressif.
— Je vous demanderais bien quel bon vent vous amène, monsieur Reinhardt, mais l’hypocrisie n’a jamais été mon fort.
Il éclate d’un rire froid.
— C’est une des choses que j’admire chez vous.
Elle décline le compliment d’un revers de main.
— Je vous ai déjà donné ma réponse : Starling n’est pas à vendre. Il n’y a rien à ajouter.
— Oui, vous me l’avez dit, concède l’homme appelé Reinhardt en hochant la tête.
Il s’empare d’une pomme de la coupe de fruits placée au centre de la table et croque dedans. Son regard s’arrête sur Ava.
— Tu connais l’histoire d’Adam et Ève, n’est-ce pas, petite ? Celle de la pomme du jardin d’Éden ?
Ava consulte sa grand-mère d’un coup d’œil avant de se tourner vers lui et d’acquiescer.
— Sais-tu pour quelle raison Ève la désirait si fort, cette pomme ?
Ava réfléchit à la question. Elle tient à fournir la bonne réponse, même si elle serait bien en peine d’expliquer pourquoi.
— Parce que le diable l’avait embobinée ? propose-t-elle timidement.
L’homme repose le fruit et tamponne les commissures de ses lèvres avec la serviette en lin.
— Parce qu’on la lui avait interdite.
Son expression se durcit.
— Ce qui n’a servi qu’à aviver son désir.
 
C’est sous un ciel encore teinté de rose et d’orange qu’Ava arriva sur l’aire d’entraînement, derrière le temple. Elle n’avait guère dormi, les spectres de son passé tourbillonnant dans les brumes de son esprit somnolent à tel point qu’elle ne savait plus si elle était éveillée ou si elle rêvait. Elle était contente de sortir au grand air, de démarrer enfin l’aventure. Tant qu’elle n’aurait pas exorcisé ses démons, elle aurait du mal à trouver le sommeil.
La salle d’entraînement se situait à huit cents mètres environ du temple. Modèle réduit du bâtiment principal, la structure était délimitée sur trois côtés par de hauts murs de pierre. Le quatrième côté n’avait nul besoin de délimitation : il s’achevait au bord de la falaise, dominant l’immensité de la mer.
Il ne faisait pas aussi froid que la veille, ce qui ne changeait pas grand-chose ; il faisait quand même mille fois plus froid qu’à Napa. Ava s’empressa de chasser cette pensée. La température était un désagrément mineur comparé à ce qu’elle avait subi, et à ce qu’elle était prête à endurer pour assouvir sa vengeance.
Elle pénétra dans la salle par une porte en bois, et s’aperçut avec étonnement que quelqu’un se trouvait déjà à l’intérieur : un homme à la musculature épaisse et aux cheveux blond vénitien coupés court.
— Bonjour, hasarda Ava d’une petite voix, ne connaissant pas les us et coutumes des lieux.
— Salut, répondit-il avec un signe de tête.
Elle s’approcha et lui tendit la main.
— Je suis Ava Winters, la petite nouvelle.
Il rigola et lui serra la main, ses yeux marron néanmoins sur la réserve.
— Jon West. Je croyais que c’était moi, le petit nouveau !
— C’est ton premier jour aussi ?
— Oui.
Il y avait une ombre funeste au fond du regard assuré qu’il plantait dans le sien, et elle ressentit dans tout son corps une puissante force d’attraction.
Avant qu’elle n’ait le temps de poursuivre, un autre homme, grand et mince, s’engouffra dans la salle, escorté de Reena, la rousse impitoyable de la veille.
— Les bleus ont débarqué ! s’exclama-t-il, ouvrant les bras en un geste magnanime.
— Tu es insupportable, Cruz ! gronda Reena en levant les yeux au ciel avant d’ajouter avec un grand sourire : C’est ce que j’aime chez toi !
On sentait une connivence dans leur échange, comme s’ils avaient déjà joué cette scène maintes fois.
Le dénommé Cruz rendit son sourire à Reena. L’alchimie qui les liait était palpable.
Quelques instants plus tard, Takeda franchit la vieille porte patinée, la mine solennelle. Abandonnant aussitôt son attitude badine, Cruz se plaça à côté de Reena pour former un rang. Après un temps d’hésitation, Ava et Jon les rejoignirent, prenant exemple sur les plus expérimentés d’entre eux. Takeda entreprit de faire les cent pas devant ses élèves qui le regardaient avec déférence.
— La vengeance, commença-t-il, ce n’est pas un brusque coup sur le crâne ni une simple pression sur la détente d’une arme à feu, même si vous apprendrez aussi toutes ces choses au cas où votre entreprise ne se déroulerait pas comme prévu. La vengeance, c’est une interminable agonie, un processus lent et contrôlé visant à faire souffrir votre ennemi autant que vous avez souffert. Il ne s’agit pas de cruauté. Il s’agit de restaurer une certaine justice, une équité.
Takeda s’arrêta devant Ava et la fixa dans les yeux comme s’il s’adressait à elle seule.
— Vous devez vous consacrer corps et âme à la vengeance. Ce n’est pas un loisir, ni une activité à temps partiel. Elle vous consumera, elle vous dévorera. Mais, si vous suivez mes conseils, elle vous rendra aussi plus puissant.
Des visages s’imposèrent à l’esprit d’Ava : celui de Charlie, de William Reinhardt, et de tous ceux qui les avaient aidés à la déposséder de ce qui lui revenait.
— Ensemble, nous dresserons un plan d’action afin d’administrer la justice à toutes les personnes qui vous ont lésés, annonça Takeda en reprenant ses allées et venues. Mais exercer sa vengeance sans préparation relève du suicide ; et la première étape de cette préparation, c’est la maîtrise. Vous devrez apprendre à maîtriser vos émotions, vos pensées, votre corps, afin d’agir en gardant la tête froide et le cœur résolu. Cette maîtrise, je vous l’enseignerai.
Les paroles de Takeda résonnaient encore dans la salle quand la porte s’ouvrit et qu’une autre fille entra en silence. Svelte, ses longs cheveux blonds noués en une tresse lâche, elle paraissait encore plus jeune qu’Ava. La balafre qui fendait une de ses joues exacerbait étrangement sa beauté fragile au lieu de la diminuer. Elle alla se ranger un peu à l’écart du groupe, les yeux baissés.
L’attention d’Ava revint sur Takeda qui faisait halte devant Jon et posait la main sur son épaule.
— La vengeance n’est pas un choix. C’est un besoin. Un désir ardent de faire payer ceux qui vous ont enlevé un être cher.
Risquant un coup d’œil vers son condisciple, Ava fut surprise de voir son expression neutre devenir carrément haineuse. Était-ce là le motif de sa venue ? Lui avait-on enlevé un être cher ?
Takeda marcha jusqu’à l’extrémité de leur rang et s’arrêta face à Cruz.
— De faire payer ceux qui vous ont porté atteinte…
Sans broncher, Cruz garda le regard fixé devant lui pendant que Takeda poursuivait à l’adresse de Reena :
— De faire payer ceux qui ont tout détruit, impunément et sans vergogne.
Les yeux de leur professeur les balayèrent un à un tandis qu’il revenait vers Ava. Lorsqu’il parla à nouveau, ses mots semblaient destinés uniquement à elle :
— La vengeance est une pièce qui ne possède pas de sortie. Êtes-vous prêts à y entrer ?



CHAPITRE TROIS
Sous le crépitement ininterrompu des flashes, Reena, vingt-quatre ans, émerge du célèbre Lily’s Lounge, établissement en vogue de Los Angeles, avec un verre à cocktail dans chaque main. Il n’est que 14 heures mais, comme on dit, il est toujours 17 heures quelque part, et la jeune femme ne manque jamais une occasion de créer la sensation.
C’est ce que les paparazzi préfèrent chez elle.
— Reena ! Reena ! Que va dire ta mère ? crie l’un des journalistes de la presse people qui attendent en nombre sur le trottoir du boulevard pour prendre un maximum de photos d’elle.
— La sénatrice a d’autres sujets de préoccupation bien plus importants, rétorque-t-elle, éclaboussant de gin sa robe en montant dans une extravagante limousine noire.
Elle est irresponsable et écervelée, mais elle s’en moque. Elle s’en moque même comme de sa première chemise. Ce n’est pas d’un cadre éducatif qu’elle a besoin, c’est d’alcool à volonté.
— À ton avis, ta mère sera réélue ? lancent les vautours.
Reena siffle son verre d’un trait puis chausse ses grosses lunettes noires.
— Je ne sais pas, et je m’en bats l’œil.
 
L’arc en bois de Reena claqua contre le sable durci par le gel tandis que Cruz se jetait en arrière, l’esquivant de justesse.
Ils étaient tous sur la plage, en contrebas du temple. Regroupés sur un côté, Takeda et les autres élèves regardaient Reena et Cruz s’exercer.
— Sois attentive aux mouvements qu’il n’a pas encore faits, conseilla leur professeur. Tu laisses ta colère te distraire !
Sa remontrance la piqua au vif, attisant sa fureur. Elle continua à tourner autour de son adversaire, cherchant une nouvelle occasion de prendre le dessus.
— C’est ma colère qui me donne des forces ! cria-t-elle.
Elle fit tournoyer l’arc derrière elle et se servit de l’élan pour l’asséner violemment sur la cuisse de Cruz. L’homme s’écroula par terre, grognant de douleur et de rage. Elle l’enjamba pour aller déposer son arme aux pieds de Takeda.
— Tu manques de compassion, observa celui-ci.
Elle rejoignit le reste du groupe, les mots de leur professeur résonnant encore à ses oreilles. Elle supposait qu’il s’agissait d’un compliment, mais quelque chose dans la manière dont il avait prononcé cette remarque la faisait douter. Quand elle reprit sa place dans le rang, les vagues vinrent lécher la pointe de ses pieds nus. Elle serra les dents au contact de l’eau glacée. L’inconfort physique n’avait toutefois rien d’insurmontable pour elle.
C’est l’idée que personne n’ait été puni pour la mort de sa mère qu’elle trouvait insoutenable.
Elle écarta vite cette pensée. Elle prenait justement les mesures nécessaires pour remédier à la situation. C’est dans ce but qu’elle était là. Il fallait qu’elle reste concentrée. Et qu’elle ne laisse pas ses sentiments pour Cruz se dresser en travers de son chemin.
Elle observa Jon qui ramassait à ses pieds l’arc du vaincu, lequel se remettait encore du choc, puis marchait vers lui et lui tendait la main afin de l’aider à se relever.
Cruz en profita pour lui attraper le bras et le faire basculer, le projetant à plat dos sur le sable compact.
— Désolé, mec. Tu as perdu !
Même Reena fut prise de court ; et pourtant, elle connaissait Cruz aussi bien qu’il se connaissait lui-même.
Il se releva d’un bond, baissant les yeux sur Jon avec une expression triomphante.
Takeda secoua la tête.
— La vengeance s’accorde mal avec la pitié, dit-il. L’une doit forcément l’emporter sur l’autre. Vous devez déterminer laquelle est la plus importante. Ressentir de la pitié pour son adversaire, c’est lui donner un avantage. Il faut garder vos émotions à distance ; elles ne feront que vous mettre des bâtons dans les roues, vous rendre faibles.
Takeda s’adressait à l’ensemble du groupe, mais Reena sentit ses joues s’enflammer. Ce n’était un secret pour personne que Cruz et elle avaient une liaison. Les sentiments qu’elle éprouvait à son égard dépassaient toutefois ceux d’une simple amante. Elle le considérait aussi comme son meilleur ami. Le seul à savoir qui elle était véritablement. Le seul qui l’ait côtoyée à la fois avant et après la mort de sa mère. Qui sache à quel point elle souffrait.
Cruz faisait presque partie d’elle-même. Quoi que dise Takeda, elle trouverait le moyen de concilier son amour pour lui et sa soif de représailles.
— Ce sont pourtant nos émotions qui nous ont amenés ici, objecta Ava.
Reena se retint de lever les yeux au ciel. Ils étaient tous novices en matière de vengeance, mais Ava donnait une nouvelle dimension au mot « amateur ». Elle était de toute évidence trop naïve. Trop tendre. Apprendre à combattre et à parler d’autres langues paraissait être le dernier de ses soucis.
— Et vous devrez les laisser ici le jour où vous repartirez, répliqua leur professeur avant de tourner les talons, signalant la fin de l’entraînement.
Ils attendirent qu’il ait disparu pour rompre le rang. Reena s’apprêtait à parler à Cruz lorsqu’elle s’aperçut qu’Ava la dévisageait d’un air intrigué.
— Il y a un problème ? cracha-t-elle en plissant les paupières.
— Non, aucun. C’est juste que…
— Que quoi ?
— Je te reconnais. Enfin, je crois. Tu es Reena Fuller, la fille de la sénatrice qui s’est fait assassiner.
Un frisson parcourut Reena. Elle savait que sa mère était morte. Cela faisait déjà un moment qu’elle composait avec cette réalité. Mais elle détestait l’entendre dire à haute voix. Surtout de la bouche d’une inconnue.
— Je suis désolée, se reprit Ava en posant doucement la main sur son bras. Je ne voulais pas te rendre triste. Mes parents sont décédés, eux aussi, dans un accident de voiture.
Comme si ça changeait quelque chose ! Comme si ça pouvait alléger sa peine ! Les paroles d’Ava ne firent pas fondre d’un millimètre la gangue de glace qui enserrait le cœur de Reena.
— Oui, eh bien dans mon cas, ce n’était pas un accident.
Elle ramassa son arc et s’engagea d’un pas raide sur le sentier qui menait au temple.



CHAPITRE QUATRE
Ava traverse la salle de dégustation de la propriété Starling, saluée avec chaleur par les notables de Napa, les négociants en vin et la foule de touristes venus visiter l’établissement le plus réputé de cette région viticole. Les boiseries de style colonial de la pièce s’harmonisent à merveille avec le revêtement ocre du comptoir et des tables bistrot où les clients sont occupés à goûter différentes cuvées.
Elle sert une généreuse mesure de Pinot Gris à un jeune couple perché sur les tabourets de bar à l’assise capitonnée.
— Starling, cela désigne un étourneau, n’est-ce pas ? lui demande le jeune homme en sirotant son verre. Cet oiseau qui défend son nid jusqu’à la mort ?
— Arrête de draguer ! le rabroue son épouse en riant.
— Laisse-moi, je ne fais que bavarder en toute innocence avec l’héritière du trône de Starling.
Ava éclate de rire à son tour, et propose à la jeune femme de la resservir.
— Jusqu’à la mort ? répète un Anglais assis non loin de là. Pour un simple nid !
Ava le regarde, la mine sérieuse.
— Ce nid, c’est son foyer. Et le foyer, c’est…
— Attendez que je devine : c’est là où bat le cœur ? plaisante-t-il en reprenant le vieux dicton.
Ses cheveux en broussaille lui donnent un air enfantin qui tranche avec sa mâchoire ciselée et ses pommettes saillantes.
Ressentant pour lui une attirance physique instantanée, Ava confirme d’un hochement de tête. Puis elle sort un verre et lui demande s’il préfère du blanc ou du rouge.
— Je préférerais connaître votre nom.
— Ava Winters, répond-elle en sélectionnant elle-même une bouteille.
— Pourquoi choisissez-vous celui-ci ?
— Le vin rouge subit généralement un traitement appelé collage, qui sert à corriger ses défauts, explique-t-elle avec un sourire narquois. Quelque chose me dit que vous en auriez bien besoin.
— Touché ! s’exclame-t-il en riant, avant de lui tendre la main. Je me présente : Charles Bay. Pour vous, ce sera Charlie.
Il tire une brochure de la poche de sa veste. La couverture porte un cliché d’Ava et d’une femme plus âgée assises près d’une grande fontaine en marbre devant la propriété Starling.
— Jolie photo ! commente-t-il.
Ava lâche un rire gêné.
— Alors c’est vrai ? interroge-t-il.
— Qu’est-ce qui est vrai ?
Il embrasse les alentours du geste.
— Que tout cela vous appartiendra un jour.
— Je suppose.
Charlie goûte une gorgée du Cabernet qu’elle lui a choisi.
— Qu’est-ce que vous préférez là-dedans ?
— Dans quoi ?
— Tout ça : Napa, le vignoble,…
Elle réfléchit à sa question, puis plonge la main dans un petit seau et en extrait un porte-clefs souvenir où pend un bouchon gravé de l’inscription : « Domaine Starling, Napa Valley, Californie ».
— Cette petite chose, répond-elle en le lui tendant.
Charlie considère Ava d’un air amusé.
— Accepteriez-vous de boire un verre avec moi ?
— Impossible, dit-elle avec un pincement de regret. Pas au milieu de tous les clients.
— Après votre travail, alors ? Il y a un pub à deux pas d’ici. Qu’en dites-vous ?
— C’est que… je n’aurai vingt et un ans que dans six mois, précise-t-elle, à nouveau dans l’embarras.
Il hoche la tête, compréhensif.
— Reportons notre rendez-vous, dans ce cas.
— Comment pouvez-vous être sûr que vous serez dans le coin ?
Il sourit, et elle lui rend son sourire. Elle ne doute pas une seconde qu’il sera là.
 
Ava se tenait au bord de la falaise lorsqu’elle entendit quelqu’un approcher derrière elle.
Elle se retourna et, surprise, avisa Jon.
— Une insomnie ? fit-il en venant à côté d’elle.
Elle resserra les pans de sa robe de chambre et s’absorba de nouveau dans la contemplation de l’océan. Il était minuit passé. Les eaux noires comme l’encre s’étendaient à l’infini sous un ciel limpide, parsemé d’étoiles. Un paysage désolé, sauvage. Magnifique.
— J’avais toujours rêvé d’aller au Japon, de visiter cette région du monde, murmura-t-elle. Mais pas de cette façon.
— Je comprends.
Il sembla hésiter.
— Pourquoi fait-il ça ? demanda-t-il finalement. Takeda, je veux dire. Qu’est-ce que ça lui rapporte ?
Elle jeta un coup d’œil vers lui. Il avait les bras croisés sur la poitrine, ses biceps gonflant les manches de son tee-shirt. Aussi peu prémuni contre le froid qu’Ava, il ne portait qu’un simple short.
— Tu n’as pas posé la question avant de partir suivre sa formation ?
— J’étais trop emballé par la perspective de me venger.
Malgré son ton ironique, Ava ne put s’empêcher de frissonner. La vengeance. La rétribution. La justice. Quel que soit le nom qu’on lui donnait, ce sentiment était ce qui l’animait, elle aussi.
— Je ne connais pas les motivations de Takeda, et je m’en fiche, répliqua-t-elle. Je suis ici pour me focaliser sur les miennes.
Jon hocha la tête, tournant son regard vers les flots.
— C’est sans doute mieux.
Elle poussa un soupir.
— Écoute, je suis désolée. Je ne voulais pas me montrer désagréable.
— Mais non ! Tu es ici pour bosser, j’ai compris. Et c’est vrai, ce que tu dis : nous avons chacun notre raison d’être ici. Celle de Takeda ne nous regarde pas.
— Quelle est la tienne ? s’enquit-elle en lui faisant face. Si ça ne te dérange pas de répondre, bien sûr.
— Ava…
Elle nota la réticence de Jon et se reprocha aussitôt son indiscrétion.
— Laisse tomber ! fit-elle en riant. Excuse-moi, je ne sais pas ce qui m’a pris. Ce ne sont pas mes oignons. J’ai dû rester trop longtemps coupée de la société, j’ai oublié la manière dont on doit communiquer avec les gens.
Il secoua la tête.
— Non, ne t’excuse pas. C’est juste que je n’ai pas encore pleinement assimilé ce qui s’est passé… ce qui m’a conduit ici. Une autre fois, d’accord ?
— Bien sûr, acquiesça-t-elle avec un sourire.
Ils échangèrent un long regard où circulait une chaleur réciproque. Alors qu’elle se noyait dans les yeux marron de Jon, Ava perçut soudain un mouvement à la périphérie de son champ visuel. Un individu émergeait des ombres pour marcher dans leur direction. Quand il approcha, Ava vit qu’il s’agissait d’une femme, grande et élancée, dont les cheveux blonds luisaient sous le clair de lune.
Elle s’arrêta au bord de la falaise, non loin d’eux, et dirigea son attention vers la mer.
— Je venais souvent ici, moi aussi, dit-elle.
— Qui êtes-vous ? demanda Ava.
Après une légère hésitation, la nouvelle venue fixa ses superbes yeux bruns sur elle.
— Je m’appelle Emily Thorne.



CHAPITRE CINQ
Emily croisa les bras, sa chevelure ondulant derrière elle comme une gerbe de rubans blonds.
— J’en ai passé des nuits ici, à essayer de trouver un semblant de réconfort, un semblant de paix, raconta-t-elle, leur adressant un faible sourire. Ça n’a jamais été très efficace. Mais bon, ça valait toujours mieux que de me retourner dans mon lit pendant des heures.
Sa confidence déconcerta Ava.
— Tu es déjà venue ici ?
Emily opina.
— J’ai suivi la formation de Takeda il y a longtemps.
Il y avait de la force et de la dignité dans sa posture, comme si elle avait essuyé légion de tempêtes dans sa vie. Ava se demanda ce qui l’avait amenée sur l’île Rebun la première fois, et ce qui motivait à présent son retour.
— Pourquoi es-tu revenue ? interrogea Jon comme s’il était en prise directe sur le cerveau d’Ava.
Un mur sembla se dresser devant le visage d’Emily, dont l’expression devint indéchiffrable. Elle avait visiblement l’habitude de tout garder pour elle.
— J’ai mes raisons, éluda-t-elle, énigmatique.
Un violent souffle de vent nocturne fit courir un frisson le long de l’échine d’Ava. Même Jon frémit. Emily, elle, ne donna pas l’impression de l’avoir senti.
— Et ça te faisait du bien de venir ici quand tu n’arrivais pas à dormir la nuit ? s’enquit Ava, suivant son regard vers la mer.
Emily eut un petit sourire.
— Parfois. En général, c’est une question de temps.
— Donc, ça finit par aller mieux ? insista Ava qui désirait… non, qui avait besoin de connaître la réponse.
La jeune femme ne répondit pas immédiatement, et l’espace d’un instant, Ava craignit que ses paroles n’aient été emportées par le vent avant de lui parvenir aux oreilles. Mais Emily lui lança ensuite un bref regard, ses yeux bruns brillant sous la pâle lueur de la lune.
— Je ne le sais pas encore.
Les saluant d’un petit signe de tête, elle repartit en direction du temple.
— Alors, j’ai eu raison de venir, lâcha Ava avant de pouvoir empêcher les mots de sortir.
Emily s’arrêta et se retourna vers Jon et elle.
— Ceux qui vous ont fait du tort, méritent-ils de le payer ?
Son ton était détaché, sa voix très calme, et elle les fixait sans ciller.
Ils opinèrent.
— Alors leur châtiment ne peut être que justice, non ? fit-elle d’un air entendu.
Puis elle reprit son chemin et les ténèbres l’avalèrent.



CHAPITRE SIX
La pluie cinglait le visage d’Ava tandis que Reena et elle s’efforçaient de maintenir leur équilibre contre la paroi rocheuse. Au-dessus d’elles, le ciel ardoise ne dispensait que peu de lumière ou de chaleur, et les vagues martelaient avec fureur la base de l’escarpement sur lequel les deux femmes cherchaient des prises solides pour leurs mains et leurs pieds.
Cela faisait presque un mois qu’Ava avait atterri sur l’île Rebun, et elle s’était vite immergée dans une routine : dormir, manger, s’entraîner. Certaines fois, l’entraînement consistait à manier les arcs en bois sur la plage de sable. D’autres, à s’exercer au fleuret, ou encore à escalader la falaise en s’aidant des cordes qui y pendaient. Il arrivait aussi qu’ils restent à l’intérieur pour converser en japonais ou débattre des ressorts psychologiques de leur quête.
La psychologie de la vengeance.
Cette notion accaparait chaque minute des journées d’Ava, et chaque minute de ses nuits où la promesse de sa revanche prochaine pourchassait dans ses rêves les fantômes de son passé.
Son âme et son corps se transformaient, ses muscles devenaient plus fins et plus durs, son esprit plus clair et plus affûté. Même Reena la traitait avec davantage de prudence, aussi bien dans la salle d’entraînement qu’en dehors. Comme si elle sentait ce changement et savait que le moment approchait où Ava ne se laisserait plus marcher sur les pieds.
— Si vous ne pouvez pas modifier votre environnement, trouvez un moyen de le maîtriser, conseilla Takeda, debout au sommet de l’à-pic dominant la plage, accompagné de la jeune femme balafrée qui se joignait aux exercices mais ne disait jamais un seul mot.
S’agrippant à un rocher, Ava se hissa vers une des cordes. Reena et elle se trouvaient à la même hauteur, suspendues au-dessus des flots tumultueux, tandis que Jon et Cruz grimpaient un peu plus haut, un drapeau blanc fixé sur le dos. Le départ de la course avait été donné sur la plage, les hommes bénéficiant d’une légère avance. Les femmes avaient pour mission de s’emparer d’un des drapeaux avant qu’ils n’aient atteint le sommet et, aussi décidées à gagner l’une que l’autre, elles progressaient avec une énergie farouche malgré la violence du vent et de la pluie.
Négligeant les cordes pour privilégier la vitesse, Reena s’accrochait à la moindre protubérance de la paroi. Elle réduisit rapidement la distance qui la séparait de Jon et lança la main en avant pour attraper son drapeau. Non seulement elle le manqua, mais elle fut déséquilibrée par l’élan. Sous les yeux terrifiés d’Ava, figée sur place, Reena tâtonna désespérément à la recherche d’une prise, puis sa main se referma enfin sur une corde. Elle cracha un juron, oscillant dangereusement dans les airs tandis qu’Ava reprenait l’ascension.
Un terrible roulement de tonnerre déchira le ciel, et la pluie s’intensifia avec un tumulte qui noya presque les instructions de Takeda :
— Gardez votre stabilité quand bien même le monde qui vous entoure vire au chaos, clamait-il d’un ton calme, en proie aux éléments lui aussi en haut de la falaise.
Évoluer sur cette surface verticale mettait à rude épreuve les bras et les jambes d’Ava, qui la faisaient horriblement souffrir. Reena, cramponnée à la corde qui se balançait dans le vide, se remettait lentement de sa frayeur. Durant quelques secondes, Ava demeura hypnotisée par le petit cercle tatoué sur sa nuque, visible sous sa queue-de-cheval.
Puis elle rassembla ses esprits et, entrevoyant une chance de prendre l’avantage, elle se força à accélérer l’allure, poussant son corps aux limites de ses capacités.
Elle parvint à rattraper Cruz, si près qu’elle distinguait le dessin de ses semelles. Elle allongea le bras vers son drapeau, mais son geste était mal calculé et elle le rata, sans pour autant perdre l’équilibre.
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